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RELATIONS AVEC LES MUSULMANS




Les mariages islamo-chrétiens
 Intervention de l’abbé Didier SCHWEITZER                                                                  (Official et Chancelier—Diocèse de Metz)

Metz, 28 novembre 2017
 

Concernant les mariages entre une partie catholique et une partie non chrétienne, le Droit canonique parle de « mariages dispars » ; ce sont des mariages en principe interdits.  Tu es catholique, il est donc normal que tu te maries avec une partie catholique et devant monsieur le curé de ta paroisse.

Cela étant posé, il existe quand même ce qu’on appelle une dispense, c’est-à-dire que, dans certaines circonstances, on peut « adoucir » la loi. L’interdiction peut tomber pour le bien des fidèles, pour le bien du mariage qui se prépare.

Maintenant, comme principe général, il faut bien retenir que l’Église croit que l’Esprit de Dieu est à l’œuvre dans le cœur de tous les hommes et pas uniquement dans le cœur des catholiques. Cette certitude que l’Esprit de Dieu est à l’œuvre dans le cœur de tous les hommes nous incite à découvrir et à accueillir chez tous les fiancés, qu’ils soient membres de religions non-chrétiennes ou non-croyants, toute la qualité de l’amour qu’ils portent en eux et tout le sérieux qu’ils désirent mettre en œuvre pour construire leur foyer. C’est vraiment un principe général et fondamental. L’Esprit de Dieu est à l’œuvre en tout homme, en toute femme, quelle que soit sa religion, et tout homme, toute femme de bonne volonté est appelé à vivre un amour authentique, avec un homme, avec une femme.

Cet amour conjugal est une bonne nouvelle que l’Église accueille. 

Je vous cite un passage de l’encyclique « Humane Vitae » : « Il n’est aucun amour conjugal qui ne soit, dans son exultation, élan vers l’infini et qui ne se veuille dans son élan, total, fidèle, exclusif et fécond ». L’Église catholique part du principe que tout amour vrai entre un homme et une femme est un amour qui doit être total, qui doit être fidèle, qui doit être exclusif et qui doit être, bien évidemment, fécond. C’est de l’ordre de ce qu’on appelle le droit naturel. Un amour conjugal vrai correspond au projet, au dessein de Dieu, pour l’homme et la femme. C’est ce qu’on peut lire dans la Genèse : « L’homme quittera son père et sa mère, il s’attachera à sa femme et tous deux ne feront plus qu’une seule chair ». Il n’est donc pas écrit « les catholiques », mais « tout homme ». C’est ce qui fait que l’Église catholique est ouverte à l’amour proprement conjugal de tout homme et de toute femme, quelle que soit sa race, quelle que soit sa religion. 

C’est à partir de ces valeurs humaines ou religieuses que pourra s’instaurer un dialogue en vue de la célébration d’un mariage dans l’Église. Un mariage désiré au moins par la partie catholique.  Généralement, dans le projet d’un mariage islamo-chrétien, c’est souvent la partie catholique qui demande une démarche à l’église. 
Ce dialogue qui doit s’instaurer cherchera les conditions dans lesquelles un mariage pourra pleinement se réaliser, c’est-à-dire pour chaque conjoint dans la fidélité à ses convictions profondes. 

********
La réussite de l’union d’un baptisé avec une non-baptisée ou réciproquement, exige de notre part une attention particulière et c’est aussi la raison pour laquelle l’Église a posé une interdiction. Il ne s’agit pas d’un jugement. Il faut voir cette interdiction comme un signal « Attention danger ! ». Bien sûr, il n’y a pas forcément un danger dans ces mariages, mais ils nécessitent une attention particulière de la part de la communauté catholique.

C’est pour cela que le Droit ecclésial a assorti ce type de mariage d’une interdiction et d’une « demande de dispense », afin que, justement, l’on fasse très attention à ces mariages et que ces mariages aient une chance de réussir. En général, dans le Droit canonique, toutes les interdictions, sont toujours de cet ordre-là : « Attention, ces situations demandent une attention particulière de la part de l’Église, du prêtre ou du diacre, des équipes de préparation au mariage ». Les mariages dispars, les mariages islamo-chrétiens, font partie de ces mariages qui nécessitent, de notre part, une attention et donc une préparation et un accompagnement plus particuliers. 
Cette attention particulière est demandée pour trois raisons principales :

La première est de permettre de créer ou de renforcer des liens de connaissance et d’estime mutuelle : « Vous êtes de deux cultures différentes, de deux religions différentes. Il faut donc que vous soyez en capacité de créer et de renforcer entre vous ces liens de connaissance et d’estime mutuelle ». En général, cette connaissance et cette estime sont présentes. Mais, en même temps, il est important de permettre que la communication se poursuive et que ces sentiments se renforcent, que la démarche pour le mariage de la partie catholique auprès du ministre catholique, auprès de son Église, auprès de la communauté chrétienne, ne soit pas l’occasion d’une croisade, ne soit pas l’occasion d’une « guerre des religions » ! C’est très important.

La deuxième raison est de prendre conscience des conditions dans lesquelles pourront se réaliser l’unité du couple et de son foyer : le respect des convictions essentielles de chacun, l’épanouissement du couple, l’éducation humaine et religieuse des enfants, l’engagement du couple dans la société. Il s’agit de vérifier que leurs différences de culture ou de religion ne les heurtent pas, ne soient pas ou ne deviennent pas une cause d’un échec dans le mariage. Il s’agit de vérifier avec eux que, pour se marier, ils aient bien compris qu’il ne suffit pas de s’aimer. S’aimer ne veut pas dire se marier. Certes, il vaut mieux s’aimer pour se marier. Mais l’amour peut aussi simplement être de l’ordre d’un sentiment qui va s’édulcorer ou qui risque éventuellement de s’édulcorer. Or la volonté de se marier nécessite justement aussi une volonté de s’aimer, une volonté de donner le meilleur de soi-même, pour construire un amour et un amour qui puisse être durable. Et donc, là aussi, le but de ces préparations au mariage, le but de cette attention particulière, est effectivement de permettre à ce que le couple, dans sa différence, puisse construire sur un projet solide et que leurs différences ne soient pas une pierre d’achoppement, mais au contraire qu’elles puissent participer à leur amour et à sa maturation.

Enfin, la troisième raison de cette attention particulière est celle de permettre d’exposer la doctrine catholique du mariage à travers ses quatre piliers : la liberté de consentement, l’indissolubilité, la fidélité et l’ouverture au don de la vie.
 Ces quatre piliers ne sont pas réservés aux catholiques, puisque l’Église catholique part du principe que ce sont des éléments fondamentaux de tout amour entre un homme et une femme, quelle que soient sa culture et sa religion. Tout amour conjugal vrai doit être un amour conjugal indissoluble, fidèle et fécond. C’est valable pour les catholiques, mais c’est aussi valable pour les musulmans, les bouddhistes, les non-croyants, etc. Cela explique aussi que le mariage entre deux musulmans est un « vrai » mariage pour l’Église. Si ce n’est certes pas un mariage sacramentel, mais il n’en demeure pas moins que c’est un mariage. Un mariage que l’Église appelle « naturel » parce qu’il correspond à la volonté de Dieu sur l’homme et la femme. Dans tous les cas, un amour conjugal vrai, sincère, est un amour conjugal qui est indissoluble de par sa nature même. Tout homme et toute femme qui se marient dans cet esprit contractent un vrai mariage. C’est la doctrine de l’Église et qui n’est pas, je le redis, réservée aux catholiques.

Il est important également de se rappeler qu’au jour du mariage, on ne demande pas aux fiancés : « Croyez-vous en Dieu ? », mais : « Êtes-vous disposés à vous aimer pour toujours ? » : c’est cela qui fait le mariage et qui fait de l’amour conjugal un amour indissoluble, fécond et fidèle. Si les époux, qu’ils soient catholiques ou protestants ou non chrétiens…, s’engagent dans cette voie-là, leur mariage est reconnu comme tel par l’Église catholique. 

Il faut également veiller, en ce qui concerne les mariages islamo-chrétiens, à ce qu’il y ait une liberté suffisante et effective de la partie catholique à pouvoir garder et vivre sa foi chrétienne.  
Un autre élément très important pour l’octroi de cette dispense est que la partie musulmane accepte les exigences du mariage chrétien au sens où nous l’avons exposé. Il ne s’agit pas de se convertir à la foi chrétienne ou de faire allégeance au pape ou à l’évêque ou que sais-je, mais que ce mariage, que la partie musulmane va contracter avec la partie catholique, soit pour la personne de confession musulmane un mariage indissoluble, fécond et fidèle. Ce qui peut parfois poser problème du côté musulman, c’est justement une compréhension différente du mariage. Vous savez que, dans quelques traditions musulmanes, la polygamie est autorisée, la répudiation est tolérée. Ce sont des conceptions du mariage qui se heurtent bien évidemment à la conception chrétienne du mariage. 
Maintenant, quelques mots concernant les déclarations d’intentions spécifiques, qu’il faut utiliser. Les déclarations d’intention sont toujours à faire de manière aussi personnalisées que possible, et doivent exprimer, en même temps que l’accord avec l’enseignement sur le mariage chrétien, ce qui est le plus important pour les fiancés dans le cadre de leur mariage islamo-chrétien. Il faut éviter de donner aux couples, quels qu'ils soient, les déclarations d’intentions comme ça, directement, en demandant de les signer vite fait en bas de la page, à la manière d’un simple document administratif. Finalement, le risque est qu’ils ne prennent pas vraiment le temps de lire ce qu’ils signent et, de plus, c’est une très mauvaise pédagogie. La déclaration d’intention n’est pas simplement un document à rajouter au dossier, mais elle est en quelque sorte « la charte de leur amour ». Il faut véritablement que les époux aient conscience de ce à quoi ils s’engagent. Ensuite, s’ils ne le vivent pas, c’est autre chose. Mais ne vous contentez jamais d’une préparation au mariage qui se limite à confectionner le dossier et à choisir les chants pour la célébration. Le but d’une préparation au mariage, et particulièrement pour un mariage islamo-chrétien, est de regarder de très près le contenu des déclarations d’intention et d’en comprendre chaque terme.

Il faut également prendre le temps qu’il faut pour savoir comment la partie musulmane est disposée par rapport aux valeurs chrétiennes déjà exposées. Comment réagit-elle par rapport à l’indissolubilité ? Comment réagit-elle en ce qui concerne la dignité de la femme, par rapport aux baptêmes des enfants ? Les enjeux d’une préparation au mariage sont vraiment très importants pour le couple lui-même. N’oubliez pas cela lorsque vous allez les accueillir, les écouter et cheminer avec eux, pour qu’ils soient autant que possible au clair par rapport à leur engagement réciproque !
Il est important, bien évidemment, de s’assurer de la sincérité et de la liberté de l’accord donné par chacun des fiancés sur les points essentiels de la déclaration d’intention. 

Dans le cas d’un mariage avec une partie non-baptisé, encore plus avec une partie musulmane, la déclaration comportera nécessairement :

· Premièrement : une affirmation de liberté de consentement. C’est évident : un mariage forcé est un mariage nul par défaut de liberté.

· Deuxième : une affirmation d’entière fidélité et d’indissolubilité du mariage. Il exclut de fait tout adultère et tout divorce et toute polygamie et répudiation.

· Troisièmement : le respect de la conscience de chacun, notamment de la fidélité de la partie catholique à Jésus-Christ dans l’Église. Il n’est pas demandé à la partie musulmane de se convertir au christianisme, mais de s’engager à respecter la foi chrétienne de son conjoint.

· Quatrièmement : l’acceptation de la fécondité et l’intention d’éducation catholique des enfants. 

· Et, enfin, le cinquième élément, lié à celui que je viens de donner, concerne la promesse de la partie catholique à faire sincèrement et loyalement tout son possible pour que les enfants soient baptisés et éduqués dans l’Église catholique. La position du non-chrétien, qui est au courant de la promesse, peut dire ou non son accord.

Ces éléments du mariage doivent figurer clairement dans toutes les déclarations d’intention.

Revenons au cinquième élément, car c’est un point très délicat. Que l’on parle d’un mariage mixte ou d’un mariage dispar, on retrouve toujours cet élément pour la partie catholique : l’exigence de faire tout son possible pour que les enfants soient baptisés et éduqués dans l’Église catholique. Ce n’est bien évidemment pas toujours facile, mais il faut toujours aborder la question. Si les deux époux ne sont pas au clair sur cette question de la transmission de la foi, s’ils n’en ont jamais parlé ensemble, les problèmes peuvent surgir dès la naissance de l’enfant, accompagnés souvent des pressions familiales, tant du côté catholique que musulman.
Toutes ces questions, il ne s’agit pas de les régler le jour de la préparation au mariage. Il ne s’agit pas de forcer la partie musulmane à accepter ce point de vue. Mais ce qui est fondamental, c’est que vous puissiez arriver à créer entre les futurs époux un dialogue de confiance qui va poser clairement la question. Cela nous interroge également sur l’accompagnement dans la durée : comment allons-nous suivre ces couples et non pas les larguer dans la nature : « Débrouillez-vous ! ». Essayez de prendre des nouvelles ! Proposez-leurs de se retrouver avec d’autres couples ! Parlez-leur des groupes comme le GFIC (Groupes des foyers islamo-chrétiens), etc. Si grave que soit cette obligation qui subsiste toujours, on peut admettre que l’exécution de la promesse ne soit pas urgée. La vie commune qui favorise l’unité du couple peut parfois permettre d’y parvenir.
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